
LA CLOCHE DU DIMANCHE.

nos campagnes Refuisonl toute confiance
aux soi-disant philosophes qui prêchent ilpils
ou moins ouvertement cette doctrine néfaste
de l'impie Voltaire : ' La paix le Ilâme git
dans la négation de Dieu."

Soyons chrétiens dans la pleine acception
du mot, il y aula protit miioral et matériel
pour nous-mêmes et pour la Société.

.1 1.:A\ use8 liîELi.

NOS FÉLICITATIONS

Le PIONNi. de Sherbroke, vientt u'cin-
tuer dilans sa nrlte-dliióme amiée. Notle
confière a bunne mile malgré son grand

age, et il parait disposé à vice le IuîIies
anniées elcore, ce que nil1 iti dla;t i le
tout c(etur.

N a he i vanter
nos îMptogrès mo.
derties, ;um1 poin t
de vue dul bien.

êtrec matériel,
nos aicétres

étaienit plus a-
vances que nous

Ils avaient
sans doute moins (le ces choses
inutiles, parfois même nît isibles,
qui sont devenues titi véritable be,
soin pour la plupart d'entre nous.
Mais ils avaient aussi moins de
dettes, ce qui est titi des meilleurs
moyens de dormir en paix et (le
vivre libre et indé)cndanît.

Aux temps les plus recuilés, nous
voyons que les cultivateurs étaient
plus que les autres memlbres des
tribus ou peuplades i l'albri (lit
besoin.

Ouvrons la Bible, et nous y ver.
rons que les hommes les plus célé-

bres, les plus puissants, cultivaient
la terre et prenaient soin (le leurs
troupeaux.

Gédéon battait son blé ait mo-
ment où l'ange vint lui annoncer
qu'il saliverait le peuple d'Israël.

Le roi Saüil conduisait une cou
ple de bîîcitfs quand ont vint le
prvenir dui danger où se trouvait
la v'ilîle dJabez ei Ualaat.

Lorsque par ordre de Dieu Sa.
muel fi t appeclei Da vid pour le
sacrer roi, celui-ci gardait soI)
troupeau. Et, monté sur le triune,
l'imiiimortel aiteur des psa times ne
rotugissait pas de ses lithules1)1 tra-
va iix dl'auîtrefois. Ses cin l'ints orga-
tisatient des fétes et des réjouissan-
ces I% poque de la nnte <les
inoiulous, et il y assistait.

Elié. lo saint plipte, avait,
dilms sa jeunesse., labouré le champ
paternel .

(ie que nous voyions chez les
Isralices, iouts le voyons (gale.
ment Chez les ' s et cIez les
R4li "ilis.

Iloimiére parle continuellement
le rois et de princes vivant des
itiiiis de leurs terres et de leuirs

troupeaix. H lesiode a fa it tilt poete
pour glorilier les travatmx des
champs, qu'il appelle '" l'unique
moyen de subsister et de s'enichir
hionnètemnent ', et il bh-ima son
frère de " vouloir vivre aux dépens
d'autriui en plaidant des causes et
poursuivant des affires.

Les Romains, qui soumirent
l'Italie et marchèrent à la Conqu ê te
dut monde, étaient presque tous
cultivateurs. Caton le Censeuir, qui
a passé par toutes les charges de
la République, gouverné (les pro-
vinces et commandé des armees-
C aton, le gran(d orateutr, le savait
juiriscons te, le profond politique,
a écrit un traité d'agticulture. Ies
détails les plus mintticuix qui ap-
paraissent à chaque page (le cet
écrit prouvent que Caton connais
sait à fond l'art de cultiver la terre
et d'ci tirer d'abondat tes moissons

Dans certaines contrées de la
vieille Europe on voit encore de
nombreux vestiges des fameuse

voics romaines qui, toutes, traver-
sent les terres les plus fertiles,
piruve évidente que César et ses
généraux savaient faire un choix
judicicux et commencer le défri-
chement des pays conquis par les
endroits les plus favorables.

Les auteurs anciens nous dise.nt
encore que ies IIébreux, les Grecs
et les Romains qui vivaient long-
temps avant l'ère chrétienne, con-
naissaient à fond la culture inten-
sive et l'on voit souvent des tribus
très nombreuses se feniir longtemps
et vivre largement dans une con-
lrée peu étendue, grâce à la bonne
citure de lcurs terres dont ils en-
tretenaient soigneusement la Pro-
digieuse fécondité.

E t ce n'étaient pas les hommes
seuls qui, dans ces divers pays,
s'occupaient des travaux des
champs. On voit Rebeccai, fille
riche, portant sur ses épaules de
grandes cruches d'eau, Racliel
prenant soin des troupeaux de son
père, Ruth glanant dans le champ
(le Booz, et beaucoup d'autres fem-
mes et filles, qui, malgré leur haut
rang et leur beauté, ne s'imagi-
naient pas que le travail manuel
pouvait lesavilir.

On aura beau dire et beai faire,
il faudra bien que l'on revienne à
ces mours patriarcales : le salut
est Lt.

JEAN LAcHARuE.

TRAIT DE CHARITE

Un saint prêtre de Paris. l'ahhé Bernard
qur- le piiple reconnaissant appelait le pau-
vre Prètre touten rlihororant comme un apô-
tre de la charité, se présenta un jour cetëz un
homme très riche, dans l'espoir d'obtenir
quelque secours pour sesgrands amis nôcessi-
toux. Repoussé avec dureté, il insista hum-
blement. Nouvelle rebufrade. il se représen-
ta une troisième is et reçut un soliflet.

-Ceci est pour moi, dit-il avec le flua
grand calme ; à présent, donnez-moi que que
clhose pour mes pauvres.

Nous trouvons ce fait édifiant dans un livre
imprimóî comnmencementde ce siècle. L'au.
teur ne dit pas si l'avare a fini par onvrir son
coeur à la pitié, mais nous penchons pour
l'affirmative, car la vraie charité opère des
miracles.


